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LES SORTI i,-Ii D SL' UN EN FANT

Le châ."teaut <le MNontecî::î raI est posé sur le roc
comume un n idi d'aigle. 'En lbas, cest l'abîm te, lit
gou ffre à pic, où 1vruit un ruisstau :en lhaut, c'est.
le ciel de la. Nouvelle Castillye, torride l'tglacé
l'hîiver. A droite et 1t ga uche, c;'est la mîontagne,
la Sierra <le Cundaînarra. nue, déèserte, hostile à
tous, où le pied <lu imulet ltésitt', où le'« voyigie,-ur
ne passe (lue de jour, ' -'a-tun roar ufond
<le sa Poche.

F.fe château (lit Monfî'carral est plus farouche
et plus morne qlue lat imontagne. iûs tourelles
effilées attirent l'oraîge ; les douze poternes sail-
lantes dans leu r cnmcastreiiien t de piterre, sembt le'n t
les nodosités énornmes dei c'tte t-lin ii e dle rewii-
parts. Aux rares lmeuirtrières, (le triptles grilles
armées de dents ; aux ciétes îles mturs, dle pro-
fondes crénelures, a t ri d108 vî'ill lt'rS ; da;ns lis
fossés, une eau verte e't croupissante.

Don Sanîche, mîarquis (lit Mvonîî'cirrid e't, <'AI-
vuniar, chevalier <le San.- q<1 i', granîdd'-
paîgne, est plus dlui-, plus liautuin et plus sé'vère
(lue la miontagne et. le chmâteaiu. Avec son te'int
pâle, ses inemlvrîs grêles, sa, barbet rousse e
pointe, son colle vt de ciitv-Ile' at tachlé lâche su r
le velours noir <lu pourpoint, c'i-st un seigne'ur
de haute mine. Unt collier anîcîin, aux plaqjues
chatoyantes, allumé dti faibles lue'urs dlans les
pli% somibres4 det son costumie dit detuil. D)'un giste'
familier, il appuie qur l' îvoimi-au dei sa dague
unre main h iie, ittaigri', prcsi ifItiii pliaii. Il parIle
peu et ne rit jamaiq.

'Ses gens l'ont surniommié 'le marq1uis Litim-

D)on Ruy (Carloq (lot oitcirl son père,
veuf de bonine lieure', conflia -son unique litérit iv-r
aux dlominicainus dle Ségoviev.

,Jusqu'à vingjt ans, don Saniche a vé'cu triste
et solitaire ; toujours seul il sembllait fuir ses
compagnons qui, dlu reste, le fuyaientli-uê;.

Lte, soir, quand <ion Sanchme quitte sa lvilvlio-
thèyque-, il traverse' d'un pas lenit la galerie go-
thique c.ù soixante nmarquis de Montecarral, en

grand costume, le reglirdent pas:ser. Le temps a
rongé la dorure des cadres; le soleil et la pous-
sière ont répandu sur les couleurs niflaiblies un
voile terne et léger ; et rien n'est pîlus triste.,que
ces ligures vêtues dle fer ou de robes chainar-
rées, souriant d'un sourire éteint efl'acé par lat
vétusté sur leurs lèvres pilles...

fDoit Sanche salue <lu regard cette longue file
dncte.Il s'appuie au balcon dle marbre, une

ilierveille dle ciselure que 'Jean de (Conez (lé- Mon-
tecarral rapporta de Grenade en l'an 1.192. Il

rgdeles pitons (le la6 Sierra, noirs sur le ciel
rouge, le vallon désolé, le frissonnement de l'é-
cume sur le torrent ; lat main sur le ponmnmeau de
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sa dague, dans sa pose familière, il rêve grave-
ment comme il sied à un grand d'Espagne qui
daigne rêver.

-Qu'on selle Espiandias Qu'on m'apporte
mon armure. Qu'on dise aux hommes d'armes de
monter à cheval. Je pars dans une heure... Al-

Pédrillpe, le m~ajordomve, salue gravement jus-
qu'à terre. Ce brave hiomme, naïf et ventru comme
"Sa,îclo Pança, tremble à la voix du marquis. (Où
veut aller sa Seigneurie à pareille heure ?..-. Mais
un regard impérieux arrête les questions sur ses
lèvres, et comme Pédrille se retire à reculons.

Blême de re,-pect, le majordome disparaît.

U n mois s'est passé.
Sur le donjon de Montecarral le pavillon des

marquis se déploie, étalant au vent du matin sa
montaune d'or sur chamup d'azur. L'air est vif,
le vent cingle et la gelée blanche luit aux crêtes
des rocs. Dans le patio, Pédrille le majordome
et les domestiques (le tout rang attendent le
maître.

Le gros Pe'drille gourmande sa femme Dolorès,
une' petite créature jaune, maigre, rougie de
fièvre, que l'on a surnommée par dérision Carne
Seca (Chair sèche). La pauvre Carne Seca s'en-
nuie clans ces remîparts. Pas de voisins, pas de
commnères franches et gaies, pas <'enfants, hélas !
Pas de petites mains roses pour embrouiller ses
écheveaux ; pas de petits pieds pour trotter près
d'elle ; pas <le petite bouchie balbutiant pour es-
sqayer les premiers cris d'appel, joie des mères.
Carne Seca pleure souvent en secret et en si;ence.
Mais le seigneur Pédrille lui a reconmmandé la
gfaité - une gaîté respectueuse - pour accueillir
le marquis qui revient.

Don Sanche, a écouté avec indifflèrence les ac-
clamiations de ses vassaux, Il est plusý pâle que
jamais. [Il niet pied à terre dans le patio et-chose
étrange - il appelle Carne vS'eca, l'humble Carne
Seca elle-même.
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